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Situé dans la chef-lieu de la
province septentrionale, il
ne possède ni dispensaire,
ni marché, encore moins
de magasins, d'entreprises
pour endiguer le chômage
galopant. Les services ad-
ministratifs font également
défaut. Ce qui lui vaut à
juste titre, l'image d'une
bourgade dans la cité.

MEKOM-NKODJEN, com-munément appelé Mekom,est l'un des 14 quartiersqui composent le premierarrondissement de la com-mune d'Oyem, chef lieu dela province du WoleuNtem. Il est administré de-puis 2015 par MichelNdong Obiang, un anciensociétaire de Shell Gabon(Port-Gentil). «C'est à la
suite de mon départ à la re-
traite que je suis rentré à
Mekom, qui est toujours un
quartier-village», fait-il re-marquer.Dans les années 1960, re-late-t-il, Mekom-Nkodjègnn'existait pas. Cette zonen'est alors qu'une forêtdans laquelle, quelques ha-bitants du quartier Akoa-kam faisaient lesplantations. Quelques an-

nées après, le coin s'esttransformé en village ducanton Nyé, dans le dépar-tement du Woleu. Unezone où il existe beaucoupde rochers. D'où son appel-lation Mekom (rochers). Etcomme le village est fondépar le clan Nkodjègn, ilporte donc le nom de sesfondateurs accolé à celuide ces énormes pierres,Mekom-Nkodjègn (les ro-chers des Nkodjègn). «C'est
dans les années 1966 que
mon père, Gabriel Obiang
Emem, natif du village
Edome, déménage avec son
groupe familial Ze N'tô,
composé de ses enfants et
de ses petits frères pour
s'installer à Mekom-Nkod-
jègn», se souvient NdongObiang.
QUELQUES INFRASTRUC-
TURES* Pour lui, ce démé-nagement est dû au faitque son père n'entretenaitplus des bons rapportsavec ses frères du village. Ildécide alors de rejoindreceux de la ville d'Oyem. Surplace, il se rapproche de Bi-bang-Bi-Ekoga à Akoakam.Celui-ci lui cède une partiede sa plantation cacaoyèrepour construire sa maison.Ensuite, le village grandiraavec l'installation des au-tres Nkodjègn venus d'ail-leurs, des Yégugn, desEssangui. Les Essadone,

Yemessom...et autresHaoussa viendront gonflercette communauté hu-maine. Voyant que la communed'Oyem s’agrandit, les au-torités municipales des an-nées 1967 érigent les

villages des alentours de laville en quartier. Mekom-Nkodjègn, grignotant ainsiune partie d'Akoakam, estmué en quartier. Au-jourd'hui, le petit villagecompte près d'un millierd'habitants. Il est limité au

nord par le quartierEdome-Ossi, au sud parTougou-Tougou, à l'est parEssong-Okuign et Mekagaet à l'ouest par Akoakam 2.A Mekom-Nkodjègn, il y atout de même de quoi êtrefier : le lycée techniqueBernard Obiang et l'écolepublique primaire à cyclelong sont les édifices pu-bliques du quartier. Mais ilne faut pas tomber maladepar ici. «Il n'y a pas de dis-
pensaire dans le quartier»,déplore le chef, NdongObiang. Cette situationd'éloignement des hôpi-taux de son quartier, ajoutéau mauvais état de la route,sont les causes de certainsdécès de malades. 
GOÛTER AUX SAVEURS
LOCALES* Quelqueséchoppes et autres bou-tiques, desservent les po-pulations. Elles peuvent yacheter les produits depremière nécessité. Lesbistrots et les débits demalamba sont aussi visi-bles pour goûter aux sa-veurs locales. Ce qui restetrès marquant, c'est l'im-plantation d'un corps degarde dans la cour depresque chaque famille.C'est l'une des preuves queMekom est un quartier-vil-lage, pense le chef deslieux. C'est aussi dans cequartier que se trouve le

cimetière des musulmansde la ville et ses environs.  Si le chef Ndong Obiang sedit fier du respect que sesadministrés ont pour lui, àcause de sa bonne gestionde ceux-ci, il se plaint parailleurs, de la modiquesomme d'argent que sonadministration de tutelleverse aux chefs de quar-tiers. «C'est minable, ce
qu'on nous donne. Nous
percevons 45.000F chaque
trimestre. Pour un chef de
quartier et patriarche que
je suis, puis-je résoudre tous
les problèmes auxquels je
fais face?», s'interroge-t-il.Tout en regrettant aussi lecomportement des ancienschefs des autres quartiers.«Ils préfèrent jouer à l'indi-
vidualisme, au lieu qu'on se
constitue en association
afin de mener une lutte
pour la cause commune»,note-il. Avouant que lesplaintes qu'il reçoit sontgénéralement d'ordre fon-cier. Par contre, «Ce sont les
petits délinquants qui re-
viennent de Libreville les
grandes vacances qui bra-
quent et vandalisent dans le
quartier. En temps normal,
nous vivons paisiblement
ici», dénonce le chef MichelNdong Obiang.

Mekom-Nkodjègn, un village dans la ville
Regard sur un quartier
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Le lycée technique Bernard Obiang d'Oyem se trouve dans le quartier.
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La voie principale traverse le quartier.
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Le chef du quartier, Michel Ndong Obiang, déplore
la situation villageoise persistante de son quartier.

Ph
o
to

 :
 C

hr
is

 O
YA

M
E

Le Cours Benoit Ndong Al-
logo, est un complexe

scolaire privé qui renforce
les infrastructures scolaires

de la zone.
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